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istide Briand, afin de le remercier d'avoir 
rapporté ot fait voter le projet de séparation des 
Eglises et de l’Etat, a eu Heu hicr, à l’hôtel Moderne,. 
sous la présidence de M. Bienvenu Martin, ministre | 
de l'instruction publique et des cultes. 

‘Aux côtés du ministre des cultes avaient pris 
place à la table d'honneur MM. Briand et Buisson, 
Tapporteur et-président de la commission de sépara- 
tion ; puis MM. Dubief, ministre du commerce ; Ruau, 
ministro do _i‘aäriculture; Henri- Brisson; Anatole 
Ëanc&, Edouard Lockroy, Gaston Doumergue, Jau- e ; i1 

‘ Aux autres tables'étaient assis environ deux cents 
députés appartenant aux diverses fractions du parti 
cépublicdin ct du parti socialiste; des consoillers 
municipaux de Paris, ‘MM. Deslandres, Rozier ; des 
hommes de lettres, des journalistes et des artistes. 

Au dessert, M. Gabriel Devillè, député de la Sei- 
ne, l'initiateur du banäuet, rononce quelques paro- 
les émues à I'adresse de M. Briand ‘et émet l'espoir 
que le Sénat vote rapidement le projet élaboré par 
Ja Chambre ; M. Ferdinand Buisson fait l'éloge des 
qualités personnelles ot politiques du rapporteur. 

M. Henri Brisson déclare ensuite quil a, dès le 
remier. jour, reconnu en M. Briand « une force ». Il 

le félicito, lui ct la mad rité, d’avoir mené à bien une 
œuvre pour laquelleil a combattu pendant trente 
ans. 

Les convives réclament un discours de M. Anatole 
France, et 'auteur de Crainquebille leur donne satis- | 
!Ëhâx_l en une courte improvisation qui est très ap- 
plaudie. - ! 

M. Jaurès déclare que pendant le débat qui vient 
de se clore, «il s’est livré aveuîlément, éperdument 
À son ami Briand » parce qu'ille connaissait et sa- 
>vait bien « quil était de ces lames d’acier qui peu- 
vent plier mais dont on sent bien qu’elles ne se bri-- 
seront pas ». C'est une méthode de sagesse et de 
transaction qui a permis à la-majorité d'aboutir à la 
séparation. Cette même méthode fera aboutir d’au- 
tres réformes. Le parti socialiste n’usera jamais de 
?e_rfid.le; de délfiaute‘ envers le parti républicain ; il 
'aidera à refouler la réaction, mais il n’abdiquera 
rien de lui-même ni de son idéal. 

M. Bienvenu Martin explique‘ en quelques mots | 
l’accord qui n'a cessé de régner entre: le gouverne- 
ment et 1a commission. Il remercie la majorité répu- 
Dblicaino et espère qîue Yaccord établi ne se rompra 
Das dans les luttes futures. 

Enfin, M. Aristide Briand se lève ct prononce un 
important discours politique. Dans son allocution, 
M. Jaurès avait tenu, semblait-il, à marquer les 
frontières du parti socialiste, tout en le montrant 
ârêÿ à tous les offorts communs. M. Briand a paru. 
lésireux d’abaisser autant que possible cesfrontières, 

-2t tout en saluant l’idéal socialiste, convié tout le 
arti républicain démocratique « à lœuvre possi- 

- 6le». Il n’a.point fait de réservo sur sa collaboration 
à l’action future de la majorité,-ni sur Pentente élec- 
‘tarale et s’est particulièrement attaché à remercier 
de leur courage les «modérés » qui ont voté le pro- 
ot de‘séparation et ceux qui ont coopéré à sa rédac- 
ion. 
M. Briand entend rester fidèle au parti socialiste 

sans se séparer du äufi républicain. Le pacte con- 
senti & 1a‘Chambre doit avoir son” effet jusque dans 
e pays, aux prochaines élections. 

1 faut, dit-il, qu’aux élections prochaines les can- 
Aidats républicains se prétent un mutuel appui, là où 
Yun d’eux, à quelque parii quil appartienne, court un 
danger du fait de la réaction, 
“En aidant les républicains à rester à la Ghambre, les 
sacialistes serviront la nécessaire République. En ai- 
dant les socialistes à y pénétrer, les républicains y- en- 
verront de fermes'et’ passtonnés artisans du. progrès 
sqoial. Il n’y à en effet de barrières que vers 16 passé ; 
[0’y en a pas vers l'avenir. 

* L’orateur croit à la possibilité du triomphe, aux 
élections générales, d'un programme commun « ré- 
duit aux limites des possibilités ». 

M. Aristide Briand termine en levant son verre 
aux victoires fatures et & M. Combes — dont il à 
ragu une lettre d’excuses — qui fut, dit-il, l'un des 
meilleurs artisans dé la séparation des Eglises et de: 
TEtat. — 

Ç Xas.convives ontlonguement acclamé M, Briand. 

Le baron Alphonse: 

Clest ainsi qu'on l‘e.pë)elait dans-le monde des ar- 
tistes, etsi d‘â.ufms ont payé à M. lebaron Alphonse 
“de Rothschildle juste tribut de reîïrets qui revenait 
à Padministrateur, au financier, à 'économiste et au 
philanthrope, il restait encore un pieux devoir à 
remplir envers lui, Les artistes que lé baron Al- 
honse a si ingénieusement ‘obligés, les musées 

qu’il a si généreusement dotés viennent de lui ap- 
porter, dans un des plus beaux numéros de l’Art 
Jui aient paru depuis la fondation de la célèbre 
revue, le ùémoiîxâaga ému de-Jeur souvenir le plus: 
zeconnaissant. Le baron Alphonse, ami des artistes 
et soutien des arts, occupe 
son de juin. 

Certes, l'abondance et le luxe des illustrations, 
{oute cette théorie de statues, d’émaux, de majoli- 
ques, de tableaux, de bois sculptés, tirés des collec- 
tions du baron, font de ce numéro un document des 
plus précieux pour une bibliothèque d’art. Mais à ce 
magüifique ¢lalago do chefs-d'œuvre, nous préfé- 
rons la chaude et sincère expression des sentiments 
qui ont inspiré cet hommage. A tous les titres’que 
son immense situation lui avait valus, celui (à\_lec 1 
baron Alphonse aimait le mieux, c'était le titre de 
membre de l’Académie des beaux-arts, par lequel il 
‘tenait aux choses de l’esprit, et c'est une bonne idée 
de l’avoir mpñelé en repr_ovfui.sant la notice simple 
of grave qu’il a composée sur son prédéeesseur 
Perrin. C’en est une meilleure encore d'avoir dressé 
la liste des musées de province, des écoles, des 
mairies — il %‘ en à bièñ près de deux cents 
quil a comblés de ses dons, et si on avait 
u y joindre celle des artistes qu'il a aidés’ et sou- 
pus, <une-seconde livraison do l'Art n'y eût 

point suffi, Sur le système de commandes. et d'a- 
thats que le baron avait imaginé pour ménager leur 
amour-propre et leur dignité, l'Ari fournit les plus 
curieux renseignements, Ce système fonctionne 
depuis ‘vingt-cinq ans avec uno régularité qui 
manque à bien des ministères, et il ne mourra pas, 
mnous'en sommes sûrs, avec son créateur. … 

Signalons aussi des pages du  plus vif intérat sur 

lui seul toute la livrai- 
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LA MUSIQUE 

Xoncerts. — A la Schola cantorum. — Les œuvres de 
"M. Déodat de Séverac. — Un musicien nouveau. — 
Les œuvres de Beethoven Ëour le violoncélle. — 
M. Robert Haussmann et M. Édouard Risler. 

Continuôns la reyue des concerts... L'un des 
plus.intéressants de la saison a été donné il y 
aun mois environ & la Schola cantorum. Les 
œuvres d'un jeune compositeur en faisaient 
tout le programme ; j'y ai goûté le plaisir de 
voir se réaliserpleinement une espérance, et un 
falent naissant s'affirmer par- des traits déci- 
sifs. Ge compositeur se nomme Déodat de Séve- 
xac. Je vous ai plus d’une fois parlé de lui: dès 
le premier jour que j'entendis un de ses ouvra- 
ges, ouyrage de début et d’essai, il me parut 
qu'il se distinguait de la foule-de ses  con- 
temporains par une sensibilité particuliè- 
re. Depuis ‘lors, tout ce qu'il avait produit 
m'’avait confirmé dans cetfe opinion favorable, 
2t je vous l'ayais souvent signalé comme une 
des meilleures forces de sa génération, etl’un 
Âes jeunes hommes sur qui. devait compter 
notre musique. Cependant ses compositions 
étaient éparses et peu nombreuses; plusieurs 
semblaient encore d’un novice, et l’on y pou- 
vait-voir un heureux naturel plus qu'un art vé- 
zitablement maître de soi: on avait un espoir 
plutôt qu'une certitude. On à la certitude main- 
tenant. Dans le concert où furent exécutées, 
ayec diverses œuvres anciennes: de M. de Sé- 
verac, ses œuvres les plus récentes, on & pu 
s'assurer du développement d’un talent désor- 
mais formé, suivrele progrès d’un ‘art de plus 
-en plus achevé, en même temps que reconnat- 
tre là persistance et la continuité d’une inspira- 
$ion personnelle. Et c’est pourquoiil est aujour- 
d'hui permis de saluer la venue d'un musicien 
mouyeau. 

, Le caractère essentiel de ce musicien, c'est 
d'originalité vivace et profonde du sentiment, 
Za-facon de sentir de M. de Séverac n’est qu‘à 
lui; il.ne parle que pour exprimer ce qu'il a 
fortement senti ; et il s'exprime avec un naturel, 
une sg:uontflnélté, une. intensité qui touchent et 
qui pénètrent. M, de Séverac vient du Midi; si 

et offert par ses collègues de la majorité | 

\ LES ORAGES.— Nous recevons de nos corréspondants 
_J particuliers les dépêches suivantes : o 

les goûts du baron en matidre d'objets d'art et sur 
le souci d'exactitude qu'il apportaitaux attributions, 
L'histoire du fameux portrait de. Marie de Bourgo- 
gno prouve jusqu'à quel point il poussait la con- 
science. On sait que tout le monde donnait ce chef- 
d'œuvre à Holbein et que beaucoup d’amateurs per- 
sistont encoro-dans cette opinion. C'est qu'ils igno- 
rent les résultats de l’enquête provoquée par le ba- 
ron lui-même, conduite avec une sagacité remar- 
quable par le regrotté Auguste Molinier, professeur 
à l’Ecole des-chartes, ct qui permet de restituer ce 
ortrait à Martin Schafiner, le maître le plus rarcet 

e plus précieux do l’école d'Ulm. Le baron avait 
des principes inflexibles sur la consorvation et la 
collection des objets d'art. Il ne permettait pas qu'on 
touchät aux souvenirs du passé pour les rajeunir, di- 
sant que personne, au fond, n'était propriétaire 
d'une œuvre, mais simplement usufruitier, et qu’on 
en devait jouir en bon père de famillo, aux termes 
do la loi, sans plus. 
Mais il nous faut laisser le collectionneur et reve- 

nir à l'infatisable protecteur des aris. La postérité 
trouvera la trace de ses bienfaïts dans ce magnifi- 
que bronze que les peintres, sculpteurs, médailleurs, 
architectes et graveurs lui ont offert le'81 décembre 
dernicr, en témoignage de leur reconnaissance, Le 
comité se composait de MM, Jean Escoulà, Emile 
Friant, Henri Lévy et Victor Peter. La figure de ce 
Dronze, la Bonté protégeant les.aris, est de M. Escoula, 
et le médaillon du baron qui décore la buse en vert 

‘antique, de M. Poter. Ce portrait est, avcc celui qu'a 
peint Aimé Morot, le seul qui reste du baron Al- 
phonse. Sa ressemblance frappante. ‘En remet- 
tant l’œuvre au baron, M. Victor Peter prononça 
quelques mots émus dont la livraison de l‘Arf n’est 
que la paraphrase. Ce sont les artistes iä‘ui jontinspiré 
ceite dernière manifestation de. gratitude, la plus 
touchante de toutes, et non la moins éloquente, car, 
elle se termine cette dpîeuse pensée : « Le baron * 
Alphonse de Rothschild mérite — c’est la récom- 
ense du bon riche — que sa dernière vision de la 
erre ait été celle de mansardes consolées et de ber- 
ceaux apaisés. » 

FAITS DIVERS 
LA TEMPÉRATURE 

Bureau central météorologique ; 
Jeudi 6 juillet. — La pression barométrique a baissé 

dans le nord et le.centre du continent : elle est basse 
sur la Scandinavie (Haparanda, 748 mm.), tandis qu'elle 
est encore'un peu supérieure à 765 mm, sur nos ré- 

- gions de Touest et en Irlande. 
Le vent est faible du nord au pas de Calais et en 

Gascogne; il est fort du nord-ouest dans 1o golfe du 
on. ; 
Des pluies sont fombées dans l'ouest et 1o nord de 

TEurope; en France, on signale des ayerses orageuses 
dans foutes Tes régions ; on a recueilli 18 mm. d'eau à 
Paris, 17 à Lyon, 13 à Clermont, 11 4 Lorient, I à Tou- 
Touse, Bordeaux. ° 

La température a baissé fortement dans nos régions 
de l'est, du centre.et du sud'; ‘elle était ce matin de 9 
à Christiansund, 15° à Paris, 16 à Besancon, Toulouse, 
200‘à Perpignan, 28° à Palerme. 

On notait : 69 au puy de Dôme et au mont Mounier, 
4 ù pic du Midi. ” B ; 
En Prance, un régime de vents d'entre ouest etnord 

“est probable, avec temps frais et des averses. 
Paris, hier, 1a température moyenne, 18,a été 

supérieure de 041 à la normale (17°9). 
“ À la tour Eiffel, maximum 
Minimum 1163 1e 6 à 1 h: du matin- 

Situation particulière aux ports. 
- La-mer. est houleuse à Marseille-et à Cette, agitée 
sur les côtes de Provence, peu agitée où belle ailleurs. 

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE) 
Des averses orageuses sont tombées hier sur la ré- 

gion, vers 1h.10,-1 h.45,- 5 h., 6 h. et 7 h. du soir, 
ainsi que ce matin, de minuit 25 à- 1 h. 20. Quelques- 
unes ont été abondantes, principalement celle de 7 h., 
etil a tonné dans le sud-sud-ouest de Paris vers 
5h. 20. Au total, les hauteurs d’eau, déjà importantes 
dans le sud de la ville- (22 mm. à Montsouris), attei- 
gnent à Villejuif un maximum de 33 mm. 6. - 

La température s’est fortement abaissée au cours de 
l’averse de 7 h. et ne se relève que faiblement depuis. 
Les vents soufflent de ouest à nord-ouest et la pression 
barométrique, en hausse, atteint à midi 764 mm. 4, 
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; “lAngers, 6 juillet, 
Les suites de l'ouragan apparaissent de plus en plus 

considérables. On compte au moins 20,000 francs. de 
dégâts aux hospices. ë 
Le musée de peinture est gravement atteint ; quel- 

ques fenêtres ayant été arrachées sur la terrasse qui 
faisait face à l'ouragan, la trombe est entrée à l'inié- 
rieur et a démoli uné cloison chargée, de tableaux. On 
20 sait encore quelles  sont les toiles détériorées ou 
perdues. F 

Les arbres séculaires du musée-Saint-Jean. sont pres- 
que tous arrachés; mais ni l'antique ot gracieux mo- 
nument, ni les précieuses collections qu'il contient 
n'ont été atteints. 

La foudre est tombée surla grande cheminée de la 
minoterie Blin. En croulant, cette cheminée en a en- 
traîné deux autres qui ont défoncé la toiture, et sont 
tombées à l'intérieur du moulin. 
Route de Paris, à l’ancien établissement agricole, 

une maison en construction s’est effondrée et tous les 
arbres ont été arrachés. 

- Cinq chalands ont coulé dans la Maine, et au mo- 
ment du cyclone, on à sauvé à grand’peine les la- 
veuses d'un bateau-lavoir qui s'en allait à la dérive. 
A la Maître-Ecole, tous les signaux sont brisés et il à 
fallu, hier, faire le service avec des lanternes, 
“Une noce de 150 personnes & été surprise, au mo- 
ment du repas, sous une tente dressée chemin d'Or- 
messon. Én une minute, la tente s’est abattue. Deux 
invités ont été blessés. Quant aux victuailles, tout a 
été enirainé par un torrent d'eau. 
Deux clochetons ont été détruits 

léglise de la Madeleine. L'église de 
que complètement détruite. 

La campagne est particulièrement ravagée du côté 
de Brissac. 
Le Segréen est très éprouvé également. f, 

2 Lyon, 6 juillet. 
Un orage de le s’est abattu sur Lyon et le dépar- 

tement du Rhône, hachant les arbres des jardins. 
Dans les campagnes, les récoltes, jusqu'à cette heure 
supérbes, sont perdues. 

e nombreux accidents sont signalés, notamment 
?mé:%a Bondy, où un voiturier nommé Blaize est mort 
ou yé. 

Nantua, 5 juillet. 
Un cyclone d'une durée de deux minutes s'est 

e Ja foudre sur 
Pouèze est pres- 

les hommes par leur milieu, il faut pourtant 
ténir compte des influences originelles, lors- 
qu'un lien évident unit la personnalité d'un 
artiste à la terre où il est né. Mais le Midi 
de Séverac n’est pas le Midi des villes; c’est 
un Midi plus solitaire, plus sauvage, où l'ona 
moins de bruit et plus de retraite, moins de 
mouvement superficiel et plus de vie intérieu- 
re, où l'on discourt moins, où l’on songe da- 
vantage : c’est lacampagne du Languedoc. Clest 
elle qui a inspiré M. de Séverac. Son œuvre 
sort de la nature; elle est pleine de 'odeur du 
terroir, on y respire le parfum du sol. Les cour- 
ses sous le soleil, les haltes à l’onibre, lescloches 
discrètes tintant dans l'air du soir les heures 
de repos et de rêve à la fin du jour, les labeurs 
des champs, les divertissements après le tra- 
vail, les peines et les joies de la vie rustique, 
sa musique exprime toutes ces choses : I'dme 
des paysages et celle des hommes, l'âme du 
pays natal est en elle. 
“Au concert de la Sckola cantorum, on enten- 

dit des œuvres diverses de M. de Séverac : des 
lieder pénétrants et délicats (c'est l’un d’eux, 
chanté naguère dans une séance de la Société 
nationale, qui attira d'abord mon attention) ; 
des pièces enfantines à quatre mains, intitulées 
Histoire d’un soldat de plomb, qui sont d’une 
vivacité et d'un esprit charmants; et d’autres 
morceaux encore. Mais je veux insister aujour- 
d'hui sur le Chant de la terre et sur En Lan- 
guedoc, deux suites pour le piano particulière- 
ment caräctéristiques et significatives qui fu- 
rent interprétées à merveille, la première par 
Mlle Blanche Selva, la seconde par M, Ricardo 
Vinès. Le Chant de la terre, qui dépeint le la- 
bour, les semailles, la moisson en une série de 
tableaux pittoresques, date de quelques an- 
nées. Le sentiment de la nature y est 
d'une force et d’une poésie singulières ; 
la sincérité, l'originalité, la saveur de cette 
musique saisissent tout de suite ; il y a là 
u naccent que l’on n’avait pas encore entendu, 
et qui séduit à le fois par sa franchise et par sa 
nouveauté, Cependant l'art n'est pas égal à l’ins- 
piration ; il y a des gaucheries, des inexpé- 
riences, parfois une simplicitéun peu rudimen- 
taire, parfois une naïveté un peu lourde ; le ta- 
lent est encore incertain. Æn Languedoc est la 
dernière œuvre de M. de Séverac ; de la précé- 
dente à celle-ci le progrès est frappant. Ici l’art 
s'accorde avec l'inspiration ; le styPe s'est assu- 
ré, épuré, affiné ; le musicien est maître des 
ressources de son métier. Et le développement 
du savoir n'a pas nuf à la spontanéité Ëu senti- 
ment; la forme n'a pas étouffé le fond, comme 

“Peu gu'on soit ordinairement porté à expliquer l arriye à maints feunes artistes qui semblaient 
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abattu cet après-midi à deux heures sur la commune 
de-Neyrolles. 

Le village d'En-Maut a eu la plupart de ses ‘toitures 
enlevées. La ligne télégraphique et plusieurs reutes 
ont été coupées. Les foréts des communes de Lalleyriat, 
de Neyrolles, du Poizat et de Chevillard ont subi des 
dégâts considérables. 

Troyes, 5 juillet. 
La foudre a.incendié cette nuit à Villiers-Herbisse, 

huit corps de bâtiment dont irois maisons d'habita- 
tion. Les dégâts sont importants. Il n'y aucun accident 
de personne. > 

Briançon, 6 juillet. 
Un fort orage s'est abattu mercredi soir sur la ré- 
ion. L'on signale des dégâts irés sérieux, surtout 

Dans la vallée de Nevache, à Valdes-Prés et à la 
rage. 
Les ruisseaux sont hors de leur lit; ils ont ravagé 

des progr_iétès et coupé la route sur plusieurs poinis- 
Une plâtrière a été complètement inondée. 

VICTIME DU DEVOIR. — Nous avons relaté les circons- 
tances dans lesquelles, le gardien stagiaire Besse 
avait trouvé la mort, il y a deux jours, et ajouté 
qu'un nommé Mathias avait été arrêté comme l’au- 
teur présumé du meurtre. Lo véritable meurtrier, un 
sieur Félix Boulay, s§a de dix-neuf ans, qui avait 
réussi à s’enfuir, n'a été retrouvé que ce matin par 
les agents de la Sureté. 

Au moment où, comme nous l’avons raconté, les 
gardions faisant {our ronde avaient été injuriés pasi 
‘un groupe de consommateurs sortant d'un bar, dans 
la ruc des Partants, Boulay, qui demeurait rue des 
‘Amandiers, avec une fille Marguerite Halvic, était 
sorti de chez lui, téte nue, s’étaitapproché del'agent 
Besse, et avait tiré un coup do revolverquiatteignit 
oçl dernier. Puis il avait en hâte regagné son domi- 
cile. « 

Il en sortait à cinq heures de I'aprés-midi, avec sa 
maitresse, pour n’y plus revenir, ¢t allait ‘se cacher 
dans un hôtel du cours de Vincennes. 2 

‘Une surveillance fut établie, et on apprit bientôt 
que la fille Halyic sortait, dans les parages de la 
place de la Nation, en compagnie d'un artilleur. 

Ce prétendu militaire n'était autre que Boulay, | 
ui avait emprunté à un de ses amis, canonnier au 

gfl' d’artillerie, son uniforme. 
Boulay, la fille Halvic et J'artilleur ont été mis à la 

disposition de M. Tirache, commissaire de police. 

LES GATEAUX EMPOISONNÉS. — Nous avons relaté 'em- 
poisonnement de la famille Botaille, demeurant 21, 
avenue Gambetta, à Saint-Mandé, par des gâteaux 
à la crème provenant d'une pâtisserie de cetie loca- 
lité. Et l’on se !‘aïpelle qu’une jeune bonne au ser- 
vice de cette famille succomba dans la nuit qui sui- 
vit le dîner où figuraient les gâteaux. 
Mme Botaille vient de mourir à son tour des 

suites de l'intoxication. Son corps a ététransporté à 
la Morgue aux fins d’autopsie. 

AGRESSION MORTELLE. — En quittant vers sept heures 
du soir la carrière de meulière Drouin, située sur le 
plateau des Godeaux, à Montgeron (Seine-et-Oise), 
trois ouvriers carriers, le « père » Leguay et ses 
deux fils, fuvent brusquement assaillis par deux in- 
dividus armés de couteaux. N'ayant pas eu le temps 
de se mettre sur la défensive, le père Leguay et son 
fils aîné, Auguste, qui est âgé de trente-deux ans, 
reçurent des blessures très graves ; Louis Leguay, 
armé de sa pioche, réussit à se défendre jusqu’au 
moment où les meurtriers durent prendre la fuîte: 
devant l'arrivée d’ouvriers attirés par les cris ‘de 
leurs victimes. » 

Le père Leguay of son fils Auguste gisaient inani- 
més surle sol. Le îèx‘e avait un poumon perforé; il' 
fut très difficile de lui faire reprendre ses sens; le 
fils avait eu l’artère fémorale tranchée; malgré 
tous les soins que l’on put lui prodiguer, il succombe 
aux suites de l‘hémorragie provoquée par sa bles: 
sure, à 2 

Louis Leguay a eu un poignet brisé en se défen- 
dant contre les agresseurs. Il a déclaré au substitut 
du procureur de la République et au juge d'instruc- 
tion.de Corbeil, qui se.sont.rendus sur le lieu du 
crime pour procéder aux constatations légales, quil 
ne connaissait pas ses deux agresseurs. Mais il à af- 
firmé que ceux-ci étaient accompagnés de loin et 
encouragés par un individu nommé Pierre Van den 
Bergues, tenancier d'un petit débit situé sur lo pla- 
teau des Godeaux et que fréquentent les terras- 
siers de la région. 

Or, dans la journée, Van den Bergues était venu 
chercher querelle aux frères Leguay. Il prétendait 
les ayoir reconnus parmi une bande de jeunes gens 
äuî, la veille au soir, étaient venus faire du O.apsâge 
levant son débit et tgni avaient causé quelques dé- 

gâts à un hangar attenant à sa maison. &4 
L'explication avait été orageuse et Van den Ber- 

gues s'était retiré en proférant des menaces. 
… Le juge d'instruction a fait procéder à l'arresta- 

tion de Van den Bergues, bien que celui-ci ait nié 
avoir pris une part quelconque à l'agression dont 
les frères Leguay et leur père ont été victimes, 

ACCIDENT MOBTEL D'AUTOMOBILE. — Mardi matin, un 
des nombreux chauffeurs qu’amenait en Auvergne 
le circuit, M. Tabonne, de Tunis, venait de traver- 
ser Noirétable à assez vive allure. 

I débouchait, quelques cents mètres après les 
dernières maisons, & un tournant aigu en pleino 
descente, La rous droite ayant déräpé ot Io bandage 

machin qui à culbuté dans T fossé de droite.ct a” 
fait panache. - 
“Dans cétte chute, M. Tabonne restait pris sous le 

châssis, tandis qu'une dame qui l’accompagnait et - 
son chauffeur étaient projetés sur le talus. 

Le chauffeur, à peu près indemne, revint. aussitôt 
auprès de son maître qui ralait. Mais il essaya en 
vain de soulever la lourde machine. À un moment, 
l’auto ayant été soulevée par le chauffeur, aidé de 
deux hommés accourus au bruit, M. Tabonne, re- 
trouvant la parole, dit : « Encore un effort et je suis 
sauvé. » Hélas! hélas! à bout de forces, les hom- 
mes laissèrent retomber la voiture. Lorsque de nou- 
‘veaux sauveteurs purent enfin dégaâer!\ . Tabonne, 
il ne donnait plus signe de vie. Après quelques 
mouvements inconscients, il expirait pendant qu’on 
le transportait à l’hôtel Duévon. 

UN FORT CHABROL A MARSEILLE. — Marseille aura 
aussi son fort Chabrol. On mande en effet à l'agence 
Havas qu’un encadreur, Edouard Thibault, demeu- 
Tant rampe Saint-Maurice, a refusé de laisser pé- 

_nétrer dans sa maîson deux huissiers nantis de deux 
jugements de saisie et s’est barricadé chez lui avec 
des fusils, des revolvers et des munitions. 

Le commissaire do fm}ice du quartier, accompagné 
de dix agents, est allé pour expulser le débiteur ré- 
calcitrant ; mais cmilînant que ce dernier ne fasse 
usage de ses armes, il s’est retiré, puis a prévenu le 
parquet. 

Un mandat d’amener a été lancé contre Thibault, 
dont la maison est cernce. 

INFORMATIONS DIVERSES 
— Nous avons reçu, pour notre Caisse de charité, de 

Mme H..., à Versailles, 10 £r.; pour les Colonies de va- 
cances, de M. Heildelbach, 20 fr., que nous envoyons à 
Mlle Delassaux, 2, rue Gaillard, et pour le Lait Mater- 
nel,:de la petite Denise, 20 fr., que nous envoyons à 
Mme Henry Coullet, fondatrice de l’œuvre, 5, rue 
Corneille; — Ajoutons que la maison Bernot'vient de 
faire à cette œuvre l’envoi de 500 kilos de charbon, 

avoir d’heureux dons, et qui perdent leur ori- 
ginalité à mesure qu'ils s’intruisent dans leur 
art : l’originalité de M. de Séverac était réelle, 
et il l'a gardée toutentière. Méme poésie, même 
intensité, même sincérité, même fraîcheur ; son 
savoir plus étendu n’à fait qu’accroître la ri 
chesse de ses moyens d'expression, lui per- 
mettre de traduire ce qu'il ressentait dans une 
langue plus nuancée, plus diverse et plus sou- 
ple. Clest bien ainsi qu’il en doit être chez les 
natures douées d’une sensibilité vraimnent fort 
elles dominent leur métier au lieu d’être domi- 
nées par lui. Et c'est un des signes qui donnent 
la plussûre confiance en l’avénir de M. de Sé- 
verac. 

Cette musique a d’autres qualités encore. Elle 
a la santé. Dans un moment où tant de jeunes 
compositeurs, égarés par de brillants exemples, 
ou bien inclinant d'eux-mémes à l'erreur, de- 
mandent leur inspiration à la plus prétentieuse, 
àla plus fausse, à la plus mauvaise littérature, 
en même temps qu’ils se font laborieusement 
un style musical tout en artificeset en orne- 
ments, c’est plaisir d’en rencontrer un qui ex- 
prime simplement des sentiments simples, et 
dont l’originalité consiste à être naturel. Ce 
qu’il chante, c’est ce qu'il a lui-même éprouvé, ' 
aimé, vécu. C'est- lui qui a ressenti cette joie 
de chevaucher droit devant soi, à travers 
champs, parmi la lumière et: l’air légers du 
matin, cefte ivresse d'un galop rapide et fou 
que traduit si vivement la pièce 4 cheval dans 
la prairie ; il a étélpénéh-é de cette mélancolie | 
qu'on respire dans le Soér sur l’étang ; il à fait 
près des tombes de son village cette calme, so- 
bre et noble méditation, exempte de roman- 
tisme et de grandiloquence, qui se résume dans 
Au cimetière ; ila partagé la gaicté des gens 
assemblés dans le Mas en fête ; et quand la. féte 
s’est achevée avec la nuit, il a écouté dans 
le ciel de l'aube la fine vibration de l'An- 
gelus lointain. Tout cela est frémissant de 
sincérité ¢t de vérité; tout cela est sain, tout 
cela senf le î)lein air, jamais le salon, la brasse- 
rie, ni la petite chapelle. Cette santé n’a d’ail- 
leurs rien d’épais et de grossier; ce n’est pas 
une matérialité pesante, c’est I'équilibre ferme 
et souple du corps et de l’esprit, la vigueur 
alerte qu’engendre une vie libre, près de la na- 
ture et loin des villes. Riennon plus d'emphati- 
que, rien d’oratoire ni de déclamatoire, aucün e: 
cès daparoles chez cejeune hommedu bon Mid 
‘un langage bref, précis, contenu, d’unesobriété 
expressive et d’une discrète fierté. Lt c'est en 
vain qu’on observerait çà etlà, dans ce langage, 

— Demiain vendredi, à quatre heures, à l'exposition 
de la Société française de fouilles archéologiques, au 
Potit Palais des Champs-Elysées, M. H. Expert fera 
une conférence musicale avec la collaboration de son 
quatuor sur «la Musique française au temps de la Re- 
naissance ». 

Le Conseil municipal de Paris, considérant l'intérêt 
scientifique ot le succès obtonu par Yexposition de la 
Société‘française de fouilles archéologiques au Petit.. 
Palais des Champs-Elysées, en a autorisé la prolonga- 
tion jusqu'au dimanche 16 juillet. - 
E rrr rr t 

STATISTIQUE DE LA VILLE DE PARIS 

Le seryice de la statistique municipale a compté 
pendant la 26° semaine 865 décès, au lieu de 817 pen- 
dant la semaine précédente et aulieu de 862, moyenne 
ordinaire de la saison. L'état sanitaire est donc nor- 
mal - 

Les maladies épidémiques continuent à être rares: 
typhoide, 1 décès; rougeole, 9 (la moyenne est 21); 
scarlatiné, 2; coqueluche, 11; diphiérie, 5. La variole 
n'a causé aucun décès. 

La diarrhée infantile a causé AL décès, au lieu de 45 
1a semaine précédente et de I moyenne 80. _ 

1L y à eu 41 morts violentes, dont 9 par suicide. 
Où à célébré à Paris 507 mariages. 
On à envegistré la naissancé do 1,013 enfants vi- 

yanis (631 garçons et 452 filles), dont 73 légilimes, of 
283 illégitimes. Parmi ces derniers, 40 ont été reconnus 
séance tenante. 

TRIBUNAUX 

La succession de M. Syveton. — On sait que 
‘M. Gabriel Syveton, ancien député du deuxième 
arrondissement de Paris, est mort laissant son père 
héritier à réserve et sa veuve légataire universelle, 
aux termes de deux testaments olographes, en date 
des 7 mai 1897 et 11 novembre 1904 
Mme veuve Syveton à été obligée de s’adresser à 

la justice pour obtenir la délivrance du legs qu'elle 
avait accepté sous bénéfice d’inventaire et à laquelle 
s'opposait M. Syveton äère, demandant, par l’or-, 
-gane de M° Ménard, qu’il fût sursis à statuer jus- 
%u‘è. la solution du procès qu'il a intenté en révoca- 
äxddu legs universel de Mme Syveton pour ingra- 

titude. 
La Ëremière chambre du tribunal, présidée par 

M. Ditte, sur la plaidoirie de Me Michel Pelletier, 
avocat de Mme veuve Syveton, à rendu hier un 
jugement accordant la délivrance du legs en ques- 
jon. 7 

L’affaire du collier. — Nous avons conté, sous 
ce titre, le procès pour escroquerie intenté à Fer- 
nand Delvaille, commissionnaire en bijoux, à la 
comtesse de Horn, courtière en objets précieux, ct à 
Salomon Millaud, changeur, à propos d’un collier 
que M. Jacque élait chargé de vendre, et pour le- 
uel il reçut 45,000 francs comptant et 70,000 francs ; 
s qui restèrent impayées. ; 

La 8 chambre correctionnelle, présidée par M. 
Guelfucci, saisie du procès, à statué hier. 

Delvaille et la comtesse de Horn sont condamnés* 
chacun à deux ans de prison, et Millaud est con- 
damné à trois ans de prison. 

Tous les trois sont, en outre, condamnés. solidai- 
rement à restituer les 70,000 francs. Ils ont annoncé 
quils faisaient appel. 
Pour une jumelle de théâtre. — En février, à | 

une matinée de la Gaîté, un inspecteur de la Société “ 
des jumelles de théâtre confisquait à un spectateur 
une jumelle, .sous prétexte qu’elle appartenait à sa. 
société, bien Ëäe ce spectateur affirmät énergiâue— 
ment qu’elle était sa prtäu‘iété et qu’il offrit de don- 
ner le nom et l'adresse de son vendeur. 

Plus tard, le même inspecteur écrivit à ce dernier 
.que faute d’un versementde 50 francs, il avertirait 
ses chofs. 

Il y avait là une tentative de chantage. C’est 
pourquoi la 8 chambre correctionnelle a condamné 
cet inspecteur à 50 francs d’amende et à 50 francs 
de dommages-intérêts envers le spectateur dont il 
avait saisi Ja jumelle. ; 

Une escroquerie aux mines d’or. — La 11° 
chambre correctionnelle vient de commencer l’exa- 
men d’une affaire d’escroquerie dans laquelle sont 
impliqués.le baron Jérôme de Chabrefy (qui a déjà 
eu maille à partir avec la justice) et plusieurs autres 
individus. 

D'après la prévention, ils avaient fait fabriquer à 
Londres des titres d’une société fictive, « Consolida- 
ted Goldfields Mining Rhodesia », ressemblant aux 
titres d’une société existante, et reäîseütmt quinze 
mille actions; ils déposaient ces titres dans les ban- 
äues, et sur les récépissés de dépôt ils empruntaient 

le l’argent. ; 
Le procès prendra plusieurs audiences. 

Un assassinat à Tanger.— On télégraphie 
d'Aix : : 

La chambre des appels correctionnels de la cour 
d'Aix, jugeant les crimes commis dans les Echelles 
du Levant et de la Barbarie, a jugé hier l’affaire 
Fauque. 

ensé d'avoir, dans la nuit du 23 au 24 avril, assas- 
siné ses-maîtres, les époux Dugué. 5 

Sa maitresse, fille des malheureuses victimes, 
accusée de complicité dans le crime, a été acquittée. 

Le crimo à eu pour cause le refus des époux Du- 
gué de consentir au mariage de leur fille avec l’as- 
sassin. 

Faux tableaux. — La chambre syndicalo des 
négociants en objets d'art, tableaux et curiosités 
communique la note suivante : 

La chambre syndicale des négociants en objets d'art, 
tableaux et curiosités, émue des scandales soulevés 
devant la 10° chambre correctionnelle, s'est réunie et 
à voié à l'unanimité de faire des démarches auprès des 
pouvoirs compétenis pour obtenir qu'on nomme des 
‘experts qualiflés de fagon à donner toute sécurité au 
public amateur et acheteur. La chambre syndicale 
Proposerait la nomination d’experts responsables dési- 
%nès par elle ot choisis â)a.rmi les personnes honora- 

les faisant profession de marchands de tableaux et 
objets d'art, ainsi que cela se pratique dans toutes les 
autres branches du commerce. 

. NÉCROLOGIE 

< POLO 

Hier, à cinq heures, a eu lieu au parc de Bagatelle 
1e match de polo des rouges conire les bleus. 
L’équipe des bleus, qui à gagné par 6 goals contre 3,/ 

était composée de MM. le capitaine Jaubert, E. de Es-" 
candon, A, Fauquet-Lemalire, I. Bischoffsheim. 

L'équipe des rouges était composée de MM. le duc 
de Guiche, duc de Bisaccia, M. de Yturbo, F. Mallet. - 
Domain vendredi, à cing heures, aura lieu la res 

vanche de ce matoh. 

Recettes des chemins de fer 

Nord… + 326.000 + 7.61 
Midi... — — 4:598 — 0.90 
Orléans + 406.000 + 8.84 
Algér.. + 15.000 + 7.58 

BULLETIN COMMERCIAL 

DÉPÊCHES COMMERCIALES 
La Villette, 6 juillet. — Bestiaux. — Vente mauvaisa 

sur le gros bétail et les veaux, lente sur les moutons e¥ 
les porcs. 

LIBRAIRIE 

UK NOUVEAU PETIT LAROUSSE 
On dit merveille du Petit Larousse illustré qui va 

paraître fin courant et dont la couverture seule, due 
à l’émînent artiste Eug. Grasset, sera un petit chef- 
d'œuvre. Les libraires sont unanimes à prédire un 
immense succès à ce nouveau dictionnaire manuel 
dont l’élaboration a été confiée à M. Claude Augé, le 
distingué directeur du Nouveau Larousse illustré, 

La librairie Fasquelle vient d'éditer: Schumann, 
sa vie et ses œuvres, par MM. Louis Schneider et 
Marcel Mareschal. C'est une étude complète du 
rand maître dont la musi%ue est si goûtée aujour- 
l’hui et dont l’influence est si grande sur nos con- 

temporains. Ce livre sur Schumann apparait donc 
à son heure. 

Envoi franco sur demande d'un numéro spécimen 
de la Cuisine des familles, (Voir aux annonces.) 

r 

TEHHATRES 

Le sous-secrétaire d’Etat aux beaux-arts ayant 
-chargé son cabinet de la répartition des places res- 
tant disponibles pour les concours publics, l’admi- 
nistration du Conservatoire avise les intéressés 
qu’elle ne peut donner suite aux demandes qui lui 
sont adressées. s - * 

— La commission des fêtes du 14 Juillet s’est réu- 
nie comme chaque année au Conseil municipal sous 
la présidence de M. Bouvard, assisté de MM. Au- 
trand, secrétaire général de la préfecture de la Sei- 
ne; Brown, inspecteur général des beaux-arts; 
‘Adrien Bernheim, commissaire du gouvernement ; 
Touny, directeur de la police municipale ; Locquet, 
directeur-du Garde-Meuble ; Opportun et Galli, con- 
seillers municipaux; Bedorez, directeur de.l’ensei- 
gnement. Tous les théâtres qui donneront des repré- 
sentations gratuites recevront, suivant l’usage, l’in- 
demnité municipalé les couvrant do leurs frais. Le 
comité a émis le vœu que les pièces comprises sur 
le programme soient essentiellement populaires. 

— La seconde sous-commission des théâtres popu- 
laires, chargée d’étudier l’organisation de specta- 
cles populaires supplémentaires à Paris et en pro- 
vince, so réunira samedi au sous-secrétariat d’Etat 
des beaux-arts. 

— Ce soir : 
A la Comédie-Française, rentrée de M. Leloir dans 

PAvare. 
— M. Gailhard, rentré à Paris depuis quelques jours, 

s'occupe de préparer le nouveau ballet en trois actes, 
de MM. Lomon pour le livret et Busser pour la mu- 
sique. 

La Ronde des Saisons, tel en est 1o titre, sera donnée 
à l'Opéra l’automne prochain, en même temps que la 
reprise du Freischiitz. 

— M. Camille Le Senne, président actuel de l’Asso- 
ciation de la critique, est nommé membre de la com- 
mission consultative des théâtres. 

— La commission dé la Société des auteurs et com- 
siteurs dramatiques vient d'adresser à lous Jes mem- 

Pres de ladite société la circulaire suivante : 
Nous avons l'honneur de vous informer que. M. Ri- 

chemond, directeur du théâtre des Folies-Dramati- 
Ao déà 1 mmission de-1ui a 

ä Ame-| Ven- | 1% | æ | 3¢ | _ Prix extrômes 
Nous apprenons la mort du général de brigade en | Espèce l \ L 

retraite Henri Sdagcîà,a ccmmande:m de la l.è%î:ln nés | dus [até-[aié-[até.|viandenet|poias 
d'honneur, décédé, dans sa quatre-vingt-onziéme s l 6Js sol» ; % 

année, à l'hôpital des” Fréres Saint-Jean-de-Dieu, | Bœufs.| 1.803) 1,60 771> 2 501 4782 B0 3032 42 
rue Oudinot. Taurx.| 260| 252(s Gj> 50/» 88> 35 » 65[» 21 » 39 
— — | Veaux.| 2.011| 1659j> 94]> B/s 70/» 65 1 wals 36 » 

Mouios (£ 483 860011 0/s S/s 8sje 80 110h 8 » 30 
Pores..| 5.180( 5.180|» 73|» 70|» 67|» 65 » 76l» 41 » 5L 

Peaux de mouton selon Iaine........ 1 75 à 4 50 
Arrivages étrangers : 4,120 moutons africains . 

Renvois figurant dans les_ arrivages: 510 bœufg, 
250 vaches, 100 taureaux, 8,000 moufons, 130 veaux. 

Réserves vivantes aux abattoirs le 6 juillet: 750 grog 
Détail, 250 veaux, 1,576 moutons. 

Entrées directes depuis lo dernier marché : 480 gros 
bétail, 1,162 veaux, 7,064 moutons, 646 porcs. 

Marseille, 5 juillet. 
Blés. — Vendu 1,000 qx Oulka Nicolaïef (p. 122 kiL} 

à 17 87 1/2; 1,00 qx dito (p. 122 \iL) prompt embard. 
à 17 37 1/2; 1,000 qx Oulka Marianopoli (p. 125 kil.) disp. 
à 18 fr. reçus. Importations: 135 qx. ; 
Laines. — Vendu 50 balles Alep BL 2 tonte à 250 fr.; 

MB à 175 f, - , 
Bordeaux, 6 juillet. 

Cafés. — Mysore 76 à 78 fr.; Salem 80 à 64 fr.; Rio 
lavé 60 à 65 fr.les 50 L entr. - 
Cacaos. — Maracaïbo 112 fr.; Caraque 78 fr. leg 

50 kil. entr. : 
Caoutchouc. — Java 8 à 10 fr. 1e kilo. 
Blés. — Dispon. 22 40 à 22 50; livrable 20 60 à 207§ 

les 100 kil ; 
Farines. — Marques à cylindre supérieures 32 50 

à 32 75; dito premières marques 32 fr; marques & 
meule 30 fr. les 100 kil. - 

Londres, 5 juillet. 
Changes: Bombay 1 sh. & den; Caleutta 1 sh. 

4 den.; Singapore et Penang 1 sh. 11 13/16 deny 
Hong-Kong 1 sh. 10 9/16 d.: Shanghai 2 sh. 7 7/8 den.; 
Yokohama 2 sh. 0 9/16 d.; Valparaiso 16 den. 

New-York, 5 juillet. 
Changes : sur Paris 5 19 »/»; sur Londres 4 85 1/4 

sur Berlin 95 1/8. ; 
Cotoi 24/700 balles cont 

/8. 
otons. — Recettes de 2 jours : 

8,100 l’an dernr. ‘Total des 5 jrs: 38,200 balles -contre 
6,700l'an-dern*.-Middling-Upland 11 10;~ hausse 307100, 
Ventes nulles. Marché calme. - 
Futurs: cour. 10 45; sept. 10.45; noy. 10 58. Marché 

soutenu. ; ; 
Cafés. — Rio Fairne 7, futurs: cour: 655; sept. 6 75; 

nov. 695. Ventes 73,500 sacs. Marché soutenu. 
$ New-Orléans, 5 juillet. . 

Cotons. — Middling 10 1/2, hausse 1/8. Marché irrégu= 
lier.Ventes nulles. . - g ol 

Futurs: cour. 10 53; sept. 10 50; nov. 10 49. Marché 
à peine soutenu. 1ä 

Rio, 5 juillet 
Cafés. — Receties: 7,000 sacs. Marché ferme. 

Stock :175,000 sacs. Rio n°7, 4,625 reis, hausse 25. 
Change 16 15/32 ou 579 reis par franc, -hausse 1/32. 

Santos, 5 juillet, 
Catés. — Recettes : 24,000 sacs. Marché ferme. ‘ 
Santos good average: 4,200 reis, hausse 200. 

Stock: 895,00C sacs. 

Bourse de commerce (Halle de Paris). —, 6 juillet: 
Parmi les céréales, les seigles sont calmes à 15 50 et 

1575. Les autres sortes sont fermes: _ 
‘Avoines indigènes: noires, 2150 à 22 fr.; grises, 19 75 

blanches, 1375; avoines exotiques: noires, 19 fr. 
19 25; blanches, 17 25; mais: indigène, 22 à 2 fr.; exo- 
tique, 18 fr. 1es 100 kil. B # 

@s issues sont cotées comme suif 
Gros son, 14 fr.; son deux cases, 12.75; son trois cases) 

12 50; son fin, 12 fr.; recoupettes, 12 50 À 13 50; remoula- 
ges ordin., 15 à 17 fr.; blancs, 18 à 20 fr. les 100 kil. 

1l n’y a pas encore de cours sur les graines fourra- 
gères. Les orages trop fréquents entravent quelque 
peu la récolte des trèfles. 

Suifs.— La cote officielle du suif frais à chandelles de 
la boucherie de Paris a été maintenue hier à 60 fr. 

Suif province, 60 fr. Ë 
Mème cours. Notre marché est terne; le peu d'im- 
ortance des offres et l'indifférence des acheteurs en- 
lèvent toute signification à la cote. Particulièrement le 
suif en pains est délaissé en cette saison. 

Suif province également peu offert; quelques sa- 
gons ont été vendus à 59 fr. 50 gares de la région du 

aul-Ado! <aîwm.nég.ux3finhee_du_l{qun 
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accusé d'avoir assassiné M. Emery, ancien notaire 
à Gray, dont il fit la connaissance sur le bateau qui 
Tamenait de Tunisic.au Maroc et qu’ii savait nanti 
de sommes importantes. 
‘Fauque se it passer à ses yeux-pour le parent 

d'un ministre qui l’avait chargé d’une mission se- 
crète à Tanger. 
Ayantainsi capté la confiance de sa victime, Fau- 

que lui emprunta de l’argent, et le jour où Emery 
vint le lui réclamer à sa villa de Marchau, banlieue 
de Tanger, il lui brûla la cervelle, le dépouilla de 
ses papiers, de sa montre et de son argent, le ligotta 
étroitement et le jeta dans un uits où la police le 
retrouva sur la dénonciation de la femme Of, veuve 
Gellen, que 1'accusé avait amenée avec lui au Maroc. 
Fauque avait pris la fuite. 
Mais il à pu être arrêté depuis. 
Il prétend äue dans la nuitoù le crime fut com- 

mis, il avait été assailli pendant son sommeil dans 
sa chambre par deux Espagnols, et que s’armant de 
sonrevolver il fit feu sur eux, tuant I'un et blessant 
Tautre. 
Ayant ensuite reconnu Emery pour l'une do ses 

victimes et voulant éviter les premières investiga- 
tions de la police de Tanâer avec laquelle il était en 
mauvais termes, il crut devoir partir pour Gibraltar, 
puis pour Tunis, où il fut retrouvé. $ 

“ L'instruction à établi qu’Emery avait été assassi- 
Té non pas dans la nuit du 7 au 8 mars, comme lc 
soutient Fauque, mais bien dans la matinée du 8, au 
cours d’une visite qu'il lui fit pour se faire rembour- 
ser les sommes que I'accusé lui ayait empruntées, 
Fauque a ajouté que son intention était, s'il n'a- 

vait pas été arrêté, de gagner Paris et do se rendre 
au ministère pour y faire la narration exacte de ce 
qui s’était passé. ; 

La cour, jugeant:sa version inadmissible, a con- 
damné Fauque à la peine de mort. 

‘Condamnation à mort, — La cour d’assises de 
I'Orne a condamné hier à la peine de mort le nom- 
mé Bosvy, âgé de vingt-huit ans, domestique, ac- 

songer à la manière de M. d'Indy. De telles res- 
semblances, dispersées, isolées, ne touchent 
qu’à l'accessoire et n’atteignent pas à l’essen- 
tiel - il n’estrien de plus différent que l'art in- 
tellectuel et volontaire de l'auteur illustre de 
l’Etranger, etl’art sensible etspontané du jeune 
auteur d’En Languedoc; ces influences superfi- 
cielles ne peuvent diminuer l'originalité pro- 
fonde d'un talent robuste et fin, savoureux et 
délicat, naturel et subtil tout ensemble. J’espère 
et je crois que ce talent continuéra de se déve- 
lopper; son apparition est un événement heu- 
reux qu'il me plait de vous annoncer ici. Aper- 
cevoir chez un musicien nouveau les qualités 
qui font les artistes véritables, le désigner à 
l’attention des amis de la musique, c’est une 
des deux joies du métier de critique; je l’ai 
ressentie naguère pour M. Dukas, pour M. Ma- 
gnard; je la ressens aujourd’hui à vous nommer 
M. de Séverac. Quant à la seconde joie, qui 
consiste à chasser du temple les marchands, 
les faux artistes, les affamés de réclame, de 
succes et d’argent, elle est plus fréquente; ellé 
Test trop. On s’en lasse; et la première vaut 
mieux : elle est à la fois plus belle et plus rare. 

Vers le même temps qu’elle faisait entendre 
les ouvrages de M. de Séverac, la Sckola canto- 
rum achevait la série de ses concerts réguliers 
par une séance où l'on exécutait, sous la direc- 
tion de M. d’Indy, quelques-uns des chefs-d’œu- 
vre de l’art d’autrefois: une des -plus nobles 
cantates de Bach; I'Incoronazione di Poppea de 
Monteverde, dont je vous ai dit cet hiver la vé- 
rité, la force et la vie étonnantes; et le tableau 
final d’Armide, chanté par Mile Bréval, plus 
belle encore et plus admirable ici qu'à l'Opéra, 
grâce à l’accord profond de .son sentiment mu- 
sical avec celui de M. d'Indy, grâce à l’unité ab- 
solue d’une interprétation où cantatrice et chef 
d'orchestre avaient méme manière de compren- 
dre et méme manière d'exprimer tous les mou- 
vements et toutes les nuances de la musique 
et de la passion. Programme -d’une richesse 
et d'une substance mérveilleuses, composé 
d’œuvres glorieuses et fortes entre toutes, 
exécutées avec une intelligence, une justesse, 
une ardeur communicatives ef émouvantes 
par un orchesire et par des chœurs d’élè- 
ves : autant de traits qui prennent toute leur 
valeur par la comparaison .de ce concert avec 
un autre, que le Conservatoire a donné peu 
de jours auparavant, et où il faisait aussi 
entendre ses élèves ; vous n’ignorez pas 
ue c'est une cérémonie que lé Conserva- 

n traité provisoire pour la saison d'été, la commis- 
sion lui a consenti un fraité, du 10 juin au 30 septem- 
bre ou 31 octobre 1905, à la volonté de I'une ou l'autre 
des parties, aux conditions suivantes : ; 

Droit en argent : 12 0/0; 
Droit en billets : 100 franes. e 
De plus, il a été stipulé audit traité provisoire que 

la pièce qui sera en cours de représentation à la date 
du 31 oclobre ne pourra être jouée au delà de cette date 
sans une autorisation formelle de la commission, 

Les secrétaires : 
PIERRE WOLFF, 
ROMAIN COOLUS, 

= Vif succès à Marigny pour la revue. 

SPECTACLES DU JEUDI 6 JUILLET 

Opéra, relâche. — Vendredi, 8 h. — Armide. 
Français, 8 h. 1/2. — Gringoire. — L'Avare. 
Gymnase, relâche. 
Porte St-Martin, 8 h. 1/2. — Le Bossu. — 
Gaîté, 8 h. 1/2. — Champignol malgré lui. . 
‘Athénée, 8 h. 1/2. La Consultation. — Cœur de moineau. 
‘Ambigu, 8 h. 3/4. — La Fleuriste des Halles. 
Nouveautés, 9h.— L'A: 
Marigny-Th,8h-1/2 
Déjazet, $h. 1/2.— 11 2 ro au 
Parisiana. Dos Ruez. Tél. 156.70. 8 h. — Mimi I'Escadron. 
— Anna Thibaud dans Je sais tout. ¥ 

Grands Magasins Dufayel.— De 2 à 6 h. Attract. variées. 
Egghien 11m. de Paris, 158 trains par jour. Etablissement 
thermal. . Casino. 

TsEiffel, 10 h.matinä11h. soir. Restaurant-Théâtre à 9 h. 
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes 
Tomaines. Le Cirque. L'actualité prlecinématographe. 

Jardin d'acclimatation. — Ouvert tous les jours. 
SPECTACLES DU VENDREDI 7 JUILLET 

Opéra, 8 h. — Armide. — Samedi, relâche. 
Français, 8 h. 1/2. — En Visite. — Le Duel, 
Gymnase, 9 h. — Second Ménage. 

“(Les autres spectacles comme jeudi) 

Le suif pressé à bouche est nominal faute de Mar- 
chandise à 81/82 francs. f 

On cote : ler jus de mouton, 79/80 Ir:; pressé frais 
à bouche, 81/82 ÏI'.;Œpressû à fabrique, 80 fr.; au cre- 
ton comestible, 66 fr.; margarine extra, 99 francs; 
1re, 94 fr.; ordinaire, 81 fr. 

Én produits fabriqués, on cote : stéarine saponific., 
102 50; dito distillation, 97 50; oléine’ saponification, 
50 fr.; dito distillation, 4t francs. ; 

= | 

DECLARATIONS DE FAILLITES 

(Jugement du 4 juillet) 
Henriques, fab. de chaussures, 9, avenue Gambetta, 

— Dansson audience d’hier, letribunal de commérce 
de Roubaix a prononcé la mise. en liquidation judi- 
ciaire de M. Victor Vaissier, le fabricant du fameux 
savon du Congo. 

= 

LE PARFUM IDEAL R 

SUGLIME DE BOTOT Smviminifis i 
( MPUISSANCE Fésnatix/itens,prs Tuie's1.t-, 

ÉN AGE 48-45 ans, excellentes références, 
M le mari - actif, instruit, intelligen 
connaissant gérance de propriétés, affaires immobi- 
lières, direction de personnel, etc.; la femme, bonne 
éducation, pouvant être dame de compagnie, — de- 
mande EMPLOI sérieux Paris ou Province, pour 
tous deux ou pour le mari seul. 

S'adresser ou écrire à M. Méhaume, 19, rue Gre« 
« 

parat officiel et d’une parfaite vanité. On y exé- 
cute une suite de petits morçeaux divers, point 
mal choisis d’ailleurs, mais sans lien et sans 
ortée. Les élèves sortent durang les uns après 
es autres, ceux-ci pour jouer un petit fragment 
de musique de chambre, ceux-là pour chanter 
un petit ensemble vocal ; quand leur tâche par- 
ticulière est terminée, ils se retirent d’un air 
bien sage. Aucune communion d’esprit ni d’ef- 
fort : il ne s’agit point de faire de la musique 
en commun, ce qui est l'objet et la fin d'une 
vraie éducation musicale, mais d’exhiber de 
bons élèves. Gela ressemble à un concert au 
collège, ou bien-encore al'une de ces séances de 
fin d’année dans un cours de musique mondain, 
où devant les parents assemblés chaque élève 
fait applaudir l’exécution « brillante » d'un 
morceau qu'’on lui serine depuis six mois. C'est 
navrant. Comparez à ce fâcheux spectacle celui 
que donne la Schola. Là, de jeunes musiciens 
que dirige, qu’instruit, qu'anime un maître et 
un chef véritable, s'attachent à servir la musi- 
que par un commun effort, non pas une fois et 
Far exception, mais plusieurs fois I'an, dans 
’habitude de la vie et du travail. On ne leur 

fait pas jouer de petits morceaux plus ou moins 
rebattus, industrieusement choisis pour faire 
briller leurs petits talents ; on leur donne à in- 
terpréter de grandes œuvres inconnues ou ou- 
bliées;onlesconvieàcomprendreetàaimerassez 
profondément ces œuvres pour les faire com- 
rendre et aimer d’un public qui les ignore, et 

ui ils ont mission de les révéler. De grands 
arfistes viennent paternellement leur apporter 
l’exemple d’une interprétation juste et profonde, 
ajouter leurleçon à la leçon du maître. Et tel 
est l'effet de tant d’intelligence, de cordialité et 
de bonne volonté dans l’enseignement, que cette 
troupe d’apprentis, inspirée par I'esprit de son 
chef, arrive à donner des plus difficiles chefs- 
d’œuvre une expression plus complète et plus 
fidèle que ne font nos plus habiles sociétés de 
conceris. Revenez maintenant au Conserva- 
toire, et comparez. N'est-il pas vrai que c’est 
d'un côté le mouvement et la vie, de l'autre 
l’inertie et la mort? Je souhaite que le nouveau 
directeur du Conservatoire rende un peu de 
chaleur à ce corps sans âme. Mais quelle tâche 
idngraf.%:l Et qui peut espérer ranimer un ca- 
avre 

Le violoncelliste incomparable. du quatuor 
Joachim, M. Robert Haussmann, est revenu à 
Paris, où il à donné, avec M. Risler, deux séan- 
ces consacrées aux œuvres pour violoncelle de 
Beethoven. Ces séances ont été attachantes pour Ia trace de l'influence de queläues maîtres pré- 

férés, par exemple des Suites d'acçords qui font . 
ire organise une fois l’an. Lt c'est bien une 

æérémonia £n effet : cérémonie scolaire d’un an- | deux raisons : par la beauté de la musique et 

Art.do Caves. T61.415.53 

§2. R Hontmartre 

néta, Paris. 

par celle de l’interprétation. Il est inconcevable 
que les violoncellistes, qui possèdent dans leur 
répertoire des œuvres aussi nobles ou aussi 
charmantes que la plupart des œuvres de 
Beethoven pour le violoncelle, aussi magnifi- 
ues que quelques-unes d’entre elles, les exé- 

cutent si rarement et jouent avec une prédilec< 
tion si opiniâtre d'abominables morceaux, d’une 
virtuosité frivole ou d’une sentimentalité pois- 
seuse, qui déshonorent eux-mêmes et leur ins< 
trument.. M. Robert Haussmann nous a fait 
entendre les cinq sonates de Beethoven 
pour violoncelle et piano. Je ne m'atlar- _ 
derai pas aux trois plus anciennes, quel 
que soit leur intérét ou leur agrément. 
Mais les deux autres, qui composent en- 
semble l’opus 102 dans la liste des ouvrages 
de Beethoven, et qui sont contemporaines des 
derniers quatuors, sont au nombre des choses 
les plus admirables et les plus émouvantes que 
e plus grand des maîtres ait jamais écrites. La 
première a une fougue, une force, une fantai- 
sie, un mouvement extraordinaires et merveil- 
leux. Et la seconde, Ylus belle encore, contient 
un adagio égal aux plus sublimes de Beethoven, 
à la Cavatine du treizième quatuor, à l’Action 
de grâces du quinzième, Comment donc les 
violoncellistes, pouvant jouer de telles choses, 
ne les jouent-ils pas? C’est peut-êlre parce 
quelles ne font pas assez « d’effet » : lc 
Papillon de Poppu en fait assurément davan- 
tage. M. Robert Haussmann comprend d'autre 
façon son art : c'est aux plus nobles causes qu’il 
déyoue son zèle et son effort. On ne peut sou- 
haiter une interprétation plus intelligente, plus 
réfléchie, plus sentie, plus pénétrante que la 
sienne; ni plus pieuse et plus respectueuse, plug 
atientive à exprimer la pensée de Beethoyen sans 
y rien méler de profane et d’étranger : c’est-vrai- 
ment une in(er{)rétation digne des chefs-d'œu- 
vre les plus nobles de la musique. EtM. Risler a 
été pour M. Haussmann le partenaire qui con- 
venait : aussi respectueux, aussi réfléchi, ausst 
pénétrant; Beethoven en ces soirs-là a eu de 
bons serviteurs... Tandis qu’ils travaillaient 
modestement pour la plus grande gloire de 
leur maître et de leur art, les opéras et les chan=; 
teurs italiens faisaient rage, emplissaient Paris 
d’un fracas inutile et grossier. A travers ce ta- 

- page forain, bien peu de gens ont perçu la voix 
intime et profonde de Beethoven. Et pourtanf 
soyez assurés qu’il y a dans le seul adagio da 

la deuxième sonate de l’opus 102 plus d'émo- 
tion, de pensée, de musique et de beauté qua 
dans fous les opéras italiens réunis.


